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J  E  viens  di  rendre  publie 
mon  Remède  pour  la  foiblefe  & 
les  maux  des  yeux  ;  fen  ai 
reconnu  la  grande  efficacité  ^ 
&  le  dédie  très-humblement  à 
V  0  TR  E  Ma  j  est  é  , 
dont  je  fuis  , 

le  très-obéïfTant  &  très  fournis  Sojct 


HISIOIIŒ 
D'UN  REMEDE 

TRES-EFFICACE, 
POUR   LES   MAUX  DES  YEUX 

N  E  envie  extrême,  de  me  ren- 
ne urile  dans  la  pratique  de 
la.  Médecine,  profeiT^on  que 
*^*^^HI  )'ai  embrafi'ée  par  gciit ,  n:'a 
'^.n^ss^  toujours  rendu  attentif  aux  faits 
&  aux  vraies  cures  que  j'ai  eu  rccafion 
d'obferver.  De  ce  cenve  font  celles  que 
j'ai  vu  faire  par  le  Doi.'^b;ur  Ltic  Rugeley 
lur  des  perfonnes  aftligécs  de  maux  des 
yeux. 

Je  tentai  pluficurs  fois  in-atilernenc  de 
découvrir  fon  remède.  Dans  ce  deffein 
j'eus  recours  à  un  habile  apoticaire  ,  qui 
étoit  fort  fon  ami  &  le  mien.  Après  la 
mort  du  Doâeur  ,  je  parcourus  tout  ce 
qu  il  avoit  fait  Imprimer  i  j'examinai 
foigneufement  fes  manufcrits  ,  &  furtout 
un  ttaité  de  M^tim  Mç'dkde  qu'il  a  laillé. 
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ïo  Histoire  d'un  Remède 
Après  bien  de  tcacacives  ,  l'homme  que 
le  Do6teuL-  employok  pour  cûmpofer  fon 
reméie ,  m'en  apporta  lui-même  l'ordon- 
nance écrite  de  la  propre  main  de  T Au- 
teur ,  de  me  la  vendit ,  en  me  fa  ifanc  pro- 
mettre de  ne  la  communiquer  à  perfonne  , 
ce  qui  pourroit  lui    porter  préjudice. 

J'ai  éprouvé  ce  remède  ,,  je  l'ai  corrigé 
6c  perfedionné.  Le  voici  tel  que  je  le 
.donne  depuis  plufieurs   années. 

Compofttlon  4u  Remède» 

Prenez  de  Tlittle  préparée  ,  une  once  ; 
>de  Pierre  bœmathe  pre'parce  ,  deux  fcru- 
pules  j  du  mellleitr  Alo'és  prépare  ^  douze 
grains  \  de  Perles  préparées ,  quatre  grains  ; 
mêlez-les  avec  une  fuififante  quantité  de 
C/alJfe  de  Flpere  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ou  de  porphyre  ,  dont  le  pilon  foit  de 
la  même  matière  ,  &:  faites  en  un  linimenc 
donc  le  malade  fe  fervira  le  matin  ou  le 
fbir  ,  ou  même  deux  fois  par  jour  à  fa 
commodité. 

L'expérience  me  fit  bientôt  voir  que  ce 
remède  étoit  bon;,  6c  que  {î on  le  fçavoic 
bien  employer ,  de  cinq  cens  malades , 
pas  un  ne  manqueroic  d'être  guéri  ,  à 
moins  que  le  mal  ne  fût  caufé  par  un  P^trus 
've'rot'ique. 

ïl  y  avoic  plufîeurs  années  que  j'étois 
en  polîèCfion  de  ce  fecret ,  lorfqu'en  feuil- 
leianc  quelques  manufcrits  du  chevaliec 
jT;  '^odore  Adayern  ,  je  trouvai  que  cet  on- 
§ucuc  us  lui  avoic  pas  été  inconnu ,  & 


i^ovR   LES  Maxtx    des  Yeux.    ^1T 
qu'il  l'avoir  infeié  dans  fa  Pharmacopée  y 
comme  s'il  en   avoir  fair-  la   découverte,. 
J'ai  appris  depuis  qu'il  lui  avoir  été  com-- 
muniqué  par  le  chevalieT:.  AlatthUu  Liflery- 
du  collège  des  Médecins;  que  celui-ci  avoic 
guéri  Mylady  SavHle  avec  ce  remède  ,  _6c 
que  cette  cure  avoir  paru  très-extrsoïdinau"e 
au  chevalier  T'heodore  M^yern.  Il  y  a  ap-- 
parence  que  celui-ci  en  a  dans  la  fuite  faic 
part  au  Dodteur  Tlmnas  Rugeley  ,  père  di>- 
Dodeur  Luc  Rugeley  ;  car  ils   étoient  & 
contemporains  &  amis, 

La  méthode  qui  m'a  le  mieux  réum 
pour  faciliter  le  fuccès  de  ce  remède  ,  eft 
de  faire  une  {a)  Saignée  ,   d'appliquer  un 


{a  )  Les  faignées  du  pied  &  du  bras  font  pet»- 
il'effe:  dans  ces  maladies  ,  furtoiit  lorfqu'elles  font 
invétérées  ,  ou  que  rinflamraation  eft  fort  confidéra- 
ble.  J'en  ai  vu  faire  iufques  à  vingt-cinq  fans  fucccs  , 
fc  réduire  les  malades  a  la  dernière  foibleffe  -^  fan»' 
diminuer  leurs  fouffranccs.  L'extrême  petitefle  de* 
ViiflVaux  obftrués  ,  leur  grand  éloignement  de  celui 
où  l'on  fait  la  faignée  ,  &  la  compreffion  des  veines 
naiflantes  de  la  partie  affeftée  ,  par  les  artères  capil- 
laires fangiiines  &  lymphatiques,  engorgées  &i.  dilatées 
au-delà  de  leur  ton,  en  font  les  caufes  phyfiques. 
Les  deux  premières  caufes  jettent  ,  pour  ainfl  dire  , 
ces  vairreaux  hors  du  chemin  de  la  circulation  ,  îc  la 
dernière  empêche  les  veiives  d'être  débarraffécs  pac 
toute  autre  faignée  que  par  celle  qui  change  la 
direction  du  mcuvemeat  du  fang  dans  les  aiterioks 
fânguines  ,  8c  fait  rétrograder  les  globules  rouges 
qui  ont  été  entraînés  dans  les  artères  lymphatiques  , 
indication  que  je  n'ai  encore  vue  nulle  part  ;  &  que 
la  faignée  dont  j"ai  introduit  depuis  peu  l'ufage  à 
Varis  ,  remplit  fans  diminuer  les  forces  du  malade  , 
suffi  réunit  elle  dans  toutes  les  Pouleurs  ,  Rougeurs  > 
Inflammations  S"  Ulcères  aux  yeuxj  dans  les  Douleurs 
éz  tète   (  excepté  celles  qui  font  caufées  par  des  va- 
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VéfiCAtohe  à  la  nuque  ,    ou    deriière  îeà 


peurs  ou  par  le  défaut  des  régies  )  dans  la  Migraine  t 
dans  les  Etoiirdiffemens  ,  les  Fluxions  au  vifagc  > 
EréfipdUs  a  la  tére  ,  5c  dans  les  Parotides  ,  Toit 
critiques  ,  foit  fympcetratiqucs  ,  qu'elle  rend  rufcep, 
tibles  de  rcfolution.  Je  l'ai  vue  reufîir  dans  quelques 
cas  de  Surdité,  Se  j'clpere  la  perfciSlionner  au  point 
qu'elle  pourra  devenir  d'un  grand  fecours  dans 
l'Apoplexie  ,  &  dans  toutes  les  maladies  foporeuj'es% 
dans  les  Efquinancies  fanguines  ;  dans  les  Tirttemens 
&  BourJonnemcns  à''orc'ûleà  ;  dans  la  Miinie  ,  &  dan» 
le  Délire  fébrile  ,  ou  la  faignée  du  pied  eft  à  craindre. 
Se  notamment  dans  le  délire  qui  accompagne  la  iup- 
puratio!»  de  la  petite  Vérole.  Les  anciens  faifaicnt 
cuvru  la  veine  Frontale  j  l'Angulaire  de  Vieil ,  la, 
Nafale  ,  la  Sublinguale  ,.  ou  VAuricidaire  ,  &  quel- 
qiies-fois  l'artère  qui  répond  à  cette  dernière  veine; 
Quelquefois  auffî.  ils  failoient  brûler  l'une  <k  l'autre  , 
auliî  bien  que  la  veine  Frontale  ,  d'oii  vient  fans 
doute  la  mjthodc  de  certains  Ocutiftes  ,  qui  appli- 
quent derrière  les  oreilles  de  grands  emplâtres  cou- 
verts de  Pierre  Infernale.  Tantôt  ils  le  fêrvoient  de 
Sangfuës  5  tantôt  ils  appiiquoient  les  Ventoufes  â- 
la  tète  ,  a  lu  nuque  ,  ou  aux  épaules.  Vid.  tabuK 
Thom.  Corachin-  de  morb.  Cr.pit.  Léonard.  BotaL 
De  curation-  pcr  mifjîonem  fanp;-  Cap-  40.  &  Petrunt 
Bordl.    ohfav.  Ccntur.    i-    obferv.    58.  ^o.  61. 

La  découv'^rte  de  la  circulation  du  fang  lit  tombef 
toutes  ces  faignées  particulières  5  peu  s'en  fallu» 
qu'on  ae  rcgaxdât  les  l'angfuës  &  les  \  entoufes  com- 
me inutiles  i  mais  l'cïpcrience  ayant  fait  voir  qu'il 
y  a  dis  engorgcuiens  auxquels  l'e'ïet  de  la  faignt^ 
du  pied  ,  du  bras  ,  &  de  la  gorge  ne  s'étend  pas  , 
on    a    été  obiigi    d'en    continuer    rufage. 

Les  Anglais,  dans  les  faufles  Plcircfics  ,  &  autres 
douleurs  MufcuJcufcs  ,  font  appliquer  les  Vcntoiifes 
humidi.s  aux  parties  fouîrantes.  Dans  les  Jnflr.mma- 
tions  des  yeux  5c  du  vifage  ,  Ôc  dans  les  Doulsiirs  d« 
tête  ,  ils  les  font  appliquer  aux  épaules.  Hcifier  leff 
recommande  dans  les  Douleurs  £c  Pefantenrs  de  tête  , 
dans  les  Jnfiammatîons  des  amyr,dales,  de  la  luette 
Se  des  yeux  ,  dans  la  Goutte  fe rené  ,  &  dans  la  Cata~ 
racle.  Adverfus  has  etenlni  noxas ,  dici  vix  potefl 
quain  vehemtns  fçarifus.tio  ,   fitpe   remedium  fit ,., 
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pnefertim  /î  ubl  res  exigit  ,  prudenter  alîquoîîes  fiie^- 
rit  repetita-  Il  donne  la  figure  du  fcarificateur  or- 
dinaire dont  on  le  fert  en  Angleterre  &  en  Italie  >; 
&  veut  qu'on  raréfie  l'air  avec  des  étoupes  ou  avec- 
une  petite  bougie.  La  métiiode  commune  A'Angle-^ 
terre  y  trop  coniuië  pour  avoir  befoin  d'être  décrite  , 
vaut  beaucoup  mieux.  Alor^agni  recommande  l'ou- 
verture des  vailFoaux  occipitaux  dans  l'Apoplexie  de- 
dans toutes  les  maladies  Soporetifes.  Zncutus  Liifita-^ 
nus  en  avoit  fait  l'expérience  avant  lui  ,  &  un  fçavan* 
Mcdecin  de  Bath  en  Angleterre ,  la  loue  dans  le 
délire  qui  accompagne  la  petite  Vérole.  J'ai  devers* 
moi  des  exemples  fuiprenans  de  Coups  à  la  tête  ,  dei 
maladies  Soporeufes  ,  &  d'accidens  furvenus  aux /rzV-- 
tions  iv.crciirieles  mal  adminiflrôes  ,  guéris  par  la 
ftignée  que  je  propcfe.  Le  fcarificateur  de  Heijler  m» 
paroît  iîifutnfjnt  povir  l'ouverture  des  vaiiïcaux  occi-» 
pitaux  ;  &  le  biftouri  ou  la  lancette  dont  Lufi'.anus  r 
Morgagni  ,  &  peut-être  Hcijler  Te  font  fer  vis  pour 
faire  cette  op'ration  ,  feroit  un  outil  dangereus- 
entre    les  mains    de    bien    d'autres. 

A  Bourbon  les-Bains  ,  à  îieri  ,  en  Allemagne  » 
en  Suiffe  ,  ôc  dans  quelques  endroits  de  V Afrique  « 
on  applique  les  cornets  décrites  par  Celfe  >  lib.  5. 
cep.  II.  on  les  applique  aulîî  à  la  tète  &  aux  gras  derf 
jambes.  On  imite  en  cela  les  fcarJficaticns  des  Egyp-», 
tiens  ,    rapportées  par  Profper   /^Ipin- 

L'ufige  des  Sangfuës  eft  afiez  fanulier  ,  même  elt 
France  ,  peur  les  enfans  &  pour  les  femmes  grolTirs' 
&  foibks  dans  les  Htimorroïdes  ,  dans  les  OphtaU 
mies,  &  dans  les  Eréjlpclks  au  vifage  ,  dans  1* 
Douleur  de  tête  ,  &  daas  la  Roupeur  du  nez.  Botal. 
ihid.  Heijler  &  Autkores  ab  illo  citati-  Mcign<vn  vint 
hahentveteres,  6*  indin\itas  inflcwmaiiones  d^JJiparCy 
dolores  Icnire  ,  fcahiofa  ulcéra  reficcare  ,  excede-^tia  ,. 
&  fordiJa  retinere  &  detergere  ,  fuppreiJas  hœnw- 
rhoïd^'s  revocare  ,  &  turgentes  &  induratas  mollira- 
Ù  dijjolvcre.,  parîihus  fcilicet  affcclis  appcjitie  &  repe^ 
titiS.  Veruni  apiiorcs  ejjcerîiinatis  corporibus  jerrurtf 
tiimntibus  quar.i  aliis. 

Parmi  les  Oculiftes,  les  uns  appliquent  les  Sa n^'- 
fués  aux  Temples  ,  les  autres  fous  la  Paupière  inié- 
jjieure  ,    &  les  aatres  aux  angles  des  yeux.  Il  y  eu  *• 
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plus  ou  moins  grande  ,   à  proportion  ^a  •       j 
degré  de  l'inflammation  ou  de  l'acrimonie        | 
des  humeurs  par  un  Cautère  ,  ou  par  un 
EmpLui-e  l^eftcatolre  perpétuel  placé  ena-e 
les  épaules,  {b) 

Je  ne  leconimande  ordinairement  que 
Teau  de  fontaine  pour  laver  les  yeux.  Je 
la  préfère  à  toute  autre  lotion  ,  foit  (impie 
ibie   compoi'ee. 

Les  remèdes  internes  les    dus  efficaces 


qui  craignant  les  mauvais  effets  de  la  grande  déri- 
vation que  caufent  quelquefois  ces  petits  aniraaux,. 
fur  les  parries  auxquelles  t.n  les  applique  ,  tantôt  en- 
lèvent avec  les  cifeaux  le  Bouru'î  qui  entoure  la 
Cornée  ,  ou  ia  lurface  iupérieuie  du  Blanc  de  fokil , 
engorgée  &  tpailue  par  une  trop  grande  atiiuïnce  de 
iang  6c  de  lymphe,  comn-ic  dans  les  forces  Ophtalmies-) 
tantôt  barrent  ou  detruifcm  une  partie  des  veines 
languines  de  la  Cc^.joncïive  trop  dilatée,  comme  dans 
«les  Ophtalmies  moins  conliderables  ,•  tantôt  font  une 
iàignce  à  l'intérieure  des  Paupières  par  le  moyen  d'ua 
Epi  d'orge  ou  de  feigle  ,  ou  d'un  petit  inflrumcnt 
d'acier  fait  en  tonne  de  BroJJe  ,  comme  dans  les  Rou- 
geurs  des  yeux. 

Ces  Opérations  font  auflî  dangereufes  que'les  Sang- 
fuës  ,  £c  l'on  n'a  pas  moins  vu  de  fàcheufes  fuites  des 
unes  que    des  autres. 

(  t»  J  La  révulfion  qu'on  fait  par  la  faignée  don» 
je  viens  de  parler  ,  eft  plus  forte  &  plus  confidéra. 
ble  que  celle  qu'on  fait  par  le  VéJicaLoire  ou  par  le 
Cautère  ;  il  y  a  cependant  des  cas  oîi  le  Cau:ere  ou. 
VEmplâtre  Véficatoire  perpétuel ,  détournant  le  cours 
des  humeurs  ,    Se    fervant  d'égoiit  ,  achevé  la    cure. 

Je  fais  faire  le  Cautère  au  brr.s  :  voici  la  compQfi_ 
tion   de    VEmplStre  Véficatoire  perpétuel. 

Rccipe  Emplajl.  veficator.  commun,  imc-  i.  Vn- 
gu'iit.  iJaJîlic  drag.  femis.  lento  igné  liquefcant  y  & 
ad.l.  pulv.  lent-    une.  femis. 

On  le  fait  d'environ  la  largeur  d'un  écu  de  Cx 
francs.  On  le  nétoie  tous  les  jours ,  &  on  le  renou» 
yeUc  de   tems   en  teois. 
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font  la  Coîiferve  des  fleurs  de  Romarin  ,  les 
Poudres  Ant'î-eyUept'iques  ,  comme  celle  de 
Gtittette,  la  Betoine ,  la  Sauge ,  le  Romarin  , 
VEuphraife  3  [3.  racine  de  f^aleriane  fativage  , 
&  X'inftifton  defciites  Plantes  5  le  CaJIor  , 
ï'Efprit  compofe  de  Lavende ,  de  \q  Stl  Fb- 
latil  huileux. 

Si  l'inflammation  revient ,  une  petite  ■ 
fajgnée  aux  Tiffîples  (t)  par  le  moyen  des  ■ 
Sangfués ,  ou  aux  Epaules  par  le  moyen  des  • 
Ventotifes   fera   frudlueufe. 

J'applique  l'onguent  avec  un  petit  pein-  ■ 
ceau  de  crin  ,  les  yeux  clignotans  ou  fermés  - 
à  demi. 

Une  Fièvre  intermittante  prefque  im.per-  - 
ccptible    arrête    quelquefo's    le  iuccès  du  . 
remède.  Chaque  accès  afFeâ:e  les  yeux  ,  &: 
rend  le  mal  plus  opiniâtre.  J'ai  fouvent  vu 
arriver  de  pareils  accidens  ;    mais  ayant  : 
dompté  la  Fièvre  par  le  fecours  du  Quin- 
quina ,  la  m.aladie  dcvenoit  d'abord  trai-  ■ 
table. 

J'ai  fréquemment  ôté  avec  ce  remède 
des  Taycs  [d)  qui  couvroient  la  vue  ,  auffi 
bien,  que  des  Cicatrices  reftèes  après  des 
inflammations  ,  ou  des  abcès  à  la  Cornée, 
iis'eflrprefentè  chez  moi  beaucoup  de  pau-  - 


(  c  )  La  faignée  dont  je  viens  de"  parler  dans  la 
note  A-  eft  infiniment  préfcra'nle  aux  deux  moyen:; 
que  nous  propofe  ici  le  Chevalier  ,  &  n'eft  accom- 
pagnée  d'aucun   danger    ni  d'aucune    incommodi'té. 

(  i  )  Un  Oculifte  étranger  m'a  alTuré  ciuc  le  Tabac 
de  Brefd  foufflé  dans  l'œil  ,  cft  un  remède  infaillibla  ■<:- 
dans  ç.e  cas-ci.  Je- ne   l'ai  pas    encore  eflayt;. 
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vres  gens  G.  affligés  de  ces  maux  ,  qu'ils 
îivoieïîc  befoiii  d'un  conducleur  pour  y 
venir  ;  mais  ils  fe  :rouvoient  bien-tôt  en 
ctat  de  s'en  pàiièi  ,  à, mon  grand  conten- 
teme.it. 

Le  même  remiéde  convient  fort  dans  les 
Douleurs  vives  (c)  des  yeux ,  qui  caufenc 
des  EUnccmcns  dans  la  téce  ,  &i  empêchent 
de  dormir. 

J'ai  traité  une  Dame  dé-  gr.-qnde  condi- 
tion qui  écoét  dans  cet  état.  Elle  avoit  pris 
le  jour  que  je  lui  avois  fait  ma  première 
vifice  cent  cinquante  gouttes  de  LaucUrMm 
Hijuide  en  trois  prifes  ,  pour  appaifcr  les 
douleurs  violcnies  qu^eîle  fentoit.  Elle  a 
jété  parfaitement  guérie  par  mon  remède  ^ 
auili  bien  que  plu(:eurs  autres  ,  fans  le  fe^ 
cours  d'Opiuw. 

Monfieur  Anlffon  qui  éroit  venu  ici  avec 
le  Duc  à'Aumont  pour  faire  un  traité  de 
commerce  avec  \'yingle:erre  ,,  ayant  été 
guéri  par  l'applicanon  de^  mon  remède 
d'une  grande  Foî'oleffe  des  yeuxj  jointe  à 
une  Rougeur  confidérable  &  très  incom-* 
mode  ,  me  prepofa  de  me  le,  f:dre  acheter 
tout  ce  que  je  louhaixerois  par  le  Roi  fou 
maître  ( c'e il;  ainil  qu'en  France  font  récom- 
penfés  ceux  qui  font. quelque  découverte. 
uriie  )  m.ais  je  lui  répondis  que  j'avois  don- 
né ma  paroie-  de  garder  encore  le  fecrec 
quelque    tcms. 

C  3  )  Je  rat  fuis  fouvent  fervi  avec  fuccès  d'un» 
fomentation  faite  avec  les  Fleurs  de  Camomille  £^- 
ic  ia/;.É^e, /'•Wie,    tUiis ,  (jcs  douleurs. 
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La  pratique  oïdinaire  confLillc  les  Pur" 
g  Aï  ifs ,  fourtcuc  les  {/)  Purgatifs  mercaricls 
dans  le  traitement  des  m&ux  des  yeux. 

J'ai  été  autrefois  de  ce  ientiment ,  &  je 
Tai  fait  imprimer  dans  Plntroduèlion  à  mon 
Hifio'ire  naturelle  de  la  Jamaïque.  Mais 
j'en  reconnois  aujourd'hui  l'abus  ,  les 
ayant  fouvcnt  trouvé  nuifibles  dans  les- 
maladies  que  mon  remède    guérit. 

Il  eft  remarquable  que  les  Compreffes  ,- 
les  Bandeaux  de  les  rô/7^^  dont  fe  lervent 
ceux,  qui  ont  les  yeux  foibles,  pour  les- 
mettre  à  l'abri  des  impreffions  de  la  lu- 
mière, en  retardent  ordinairement  la  gué-- 
ïiCon  ,  parce  qu'ils  y  entretiennent  trop  de 
chaleur.  Je  les  leur  fais  quitter  ,  aulïi-tôc 
qu'ils  peuvent  (outenir  un  peu  le  jour. 

C'eft  du  Dofteur  Guillaume  Stokeman  :>.. 
Médecin  de  Guillaume  III.   Roi  A' Angle- 
terre,  que  j'ai  appris  les  grandes  vertus  de 
la  Grafffe  de  Fipère   pour  les    mi  aux    des; 
yeux.  C'éioit  un  homme  d'elprit  j  qui  avoie 
été  en  relation  avec   Tachenius  de  Fenife  j 
un  des  plus  célèbres  Chim.if  es  du  dernier- 
fiécle  ,.  &  avec  tous  les  f^imeux  Médecins 
de  Pâdoiie  ,  oiVil  avoit  étudié  quelques  an— 
■  nées.    Daniel  Ludovlcus   parle    aulTi  tïcs- 
avantageufement  de  cette  graitTe.  Je  l'ai 

(  /  )  Le  Calomelano-s  Turquen  eft  fort  vanté  dana- 
les  maladies  des  yeux.  Les  pilUiles  de  Chabert  doue, 
on  dit  tant  de  bien  ,  nr  font  autre  chofe  qwe  di»i 
Mercure  incK-  avec  des  purgatifs  ,  ou  quelque  prc^- 
paration  mcrcuriclc.  J'en  ai  VB  &  de  bo«s  &>.  <i|^ 
luauyais  câets^, 

0,  Ô3 
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fabuicuée  à  l'^^ixiinge  ou  à  la  GraJJfe  de 
Cochon  ,  qui  écoic  marquée  dans  l'ordon- 
ng nce  qu'on  m'a  vendue.  Ce  changement 
a  produit  des  effets  qui  m'ont  étonné ,  ôc 
les  cures  que  je  fis  dans  la  fuite  ,  me  paru- 
rent tenir   du  mdracle. 

Comme  je  n'étois  nullement  obligé  au 
fecret  par  rapport  à  cette  partie  j  j'en  fis 
part  au  DoiStcur  Arbutlmot ,  qui  après  avoir 
très-fouvent  employé  cette  graille  pour 
guérir  les  maux  des  yeux  ,  la  regardoiL 
comme  aulTî  efficace  que  la  compofitioii 
entière    du   rciriéde   dont    il  s'agit. 

Depuisce  tems  là  ,  j'ai  lu  dans  quelqu'u- 
ne des  Lettres  édifiantes  des  MilTionnaires 
aux  Indes  ,  que  les  Orientaux  fe  fervent 
de  cette  graille  pour  le  même  ufage. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ailurent  que  les 
ferpens  mAient  tous  les  ans  j  &i  qu'au  même 
tems  ils  quittent  la  peau  des  yeux.  Mais 
que  cela  foit  l'effet  de  quelque  qualité  qui 
fe  trouve  dans  leur  grailïè  ,  c'eft  ce  que  je 
ne  prétends  pas    déterminer. 

Les  Huiles  étant  défendues  dans  toutes 
les  maladies  des  yeux  par  un  des  plus  célè- 
bres Auteurs  qui  aycnt  écrit  (ur  \^.  Chirurgie  y 
je  ne  me  fais  jamais  fervi  d'aucune  efpêce 
d'huile,  foit  à  part,  foit  m-êlée  avec  d'autres 
drogues  ,  pour  éviter  toute  efpêce  de  re- 
mède douteux  ,  &  dont  l'ufage  pourroit 
être  nuifiblc.  L'e>:pcrience  m'a  coiivaincii 
dans  îa  diite  que  Y Htûle  d'Olive  eil  de  ce 
genre-là  :  car  mon  Uniment  que  j'avois 
^onné  à  des  perfonnes  ,    qui  le  laiilercnt 
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trop  fécher  ,  ayant,  été  mêlé  avec  ['Huile 
d'Olive  ,  caufa  des  accidens  con^ldcrables•^ 
Pattribue  cet  effet  à  quelques  particules 
acres  ôc  piquantes  contenues  dans  Y  Huile  , 
qu'on  croit  mal  à  propos  très-adouciflante 
tant  intérieurement  qu'extérieurem.ent.Mon- 
{îeur  (  g  )  Aiagnol  &  d'autres  perfonnes  de 
ma  connoiflànce  à  Montpellier  m'ont  afluré 
que  les  feuilles  d'Olivier  ,  avec  lefquelles 
on  nourrit  quelquefois  les  lapins  domefti- 
ques  faute  de  verdure ,  leur  font  faire  des 
"Urines  [xnguinoUnteS' 

Jufqu'ici  j'ai  réligieufement  gardé  la  pa- 
role que  j'ai  donnée  de  ne  communiquer 
ce  remède  à  perfonne.  Aujourd'hui  que  je 
me  crois  dégagé  de  cette  promelTè  par  plu- 
fieurs  raifons  ,  je  le  publie  pour  l'avantage 
du  genre  humain.  J'ai  eu  quelques  autres 
remèdes  dont  on  ne  m'avoit  fait  part  qu'à 
la  même  condition  ,  .  &  ce  font  les  feuls 
que  j'ai  tenus  lecrets.  Dans  les  confultations 
fur  les  cas  les  plus  difficiles  ,  j'ai  toujours 
parlé  ouvertement  à  mes  Confrères  ,  fans 
imiter  certains  Médecins  de  bonnes  mœurs 
&:  de  grand  nom  ,  qui  fouvent  jugent  à 
propos  de  cacher  ce  qu'ils  ne  doivent  qu'à 
l'étude  ou  à  l'expérience  j  alléguant  que 
Aïtis   eft    celare  lAyteni' 

Voici  un  fait  qui  prouve  évidemment 
que  je  n'ai  jamais  cherché  à  faire  un  mono- 
pole des  grands  remèdes. 

(  g  )  Profcfleiu  de  Médecine  à  Montpellier  ,  père 
de  Itlonfieur  Ma^nol  ,  Piofe&nx  dans  ia  jnêa^ç 
Viiivcxiitc, 


'v 
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Ayant  appris  du  Chevalier  Robert  Sontfh* 
vel ,  alors  Pré(îdent  de  la  Société  Royale  3 
&  Prote6teur  des  gens  de  mérite ,  entr'au- 
tres  de  M.  le  Capitaine  Ddmp'ter  •■,  qu'il  y 
avo  t  dans  la  famille  de  ce  dernier  à  Ex- 
moutb  en  Devonsbïre  ,  un  [ecret  infaillible 
contre  la  Alorfure  des  Chiens  ôc  autres  ani^ 
maux  enrag/s  ;  je  priai  le  Chevalier  de  ie 
fervir  de  fon  crédit  auprès  du  Capitair.e  » 
pour  en  obtenir  un  mémoire  des  plus  am- 
ples. Le  Chevalier  me.  mit  encre  les  mains 
celui  qu'on  lui  envoya  ,  &  ne  confultanE 
G.uc  le  bien  public  ,  je  le  fis  imprimer  tout 
entier  dans  lesTranfaciions  PbllGJopblcjucsn^^ 
Z}j.  (Se  443.  (/;)  avec  la  façon  de  préparée. 


{  h  )  Le  Mémoire  de  Monficur  Dampier  peut  f» 
réduite   à  ce  qui  fuit  :. 

La  Plante  dent  il  s'tgit  eft  une  crpêce  d'Orsille  Je 
Judas  ;  elle  vient  dans  les  terres  Hches  ,  ftériles  Si. 
fàbloneufes.  Il  en  vient  aufli  dans  les  bonnes  terres  ,. 
&  celle-ci  eft  préférable  à  toute  autre.  Elle  ne  s'é- 
lève guère  de  la  terre  ,  au  contraire  elle  paroît  s'y 
attacher  ou  rairper  defl'us.  Elle  fe  confond  avec  la. 
HioufTc    5<    l'herbe. 

On  la  fait  fécehr  au  four  ,'  au  feu  ,  ou  au  foleil. 
On  la  met  en  poudre  fine  ,  on  la  tairife  ,  Ce  on  la 
mêle  avec  pareille  quajitité  de  poivre  pulverifé.  L'ani- 
mal h  qui  en  veut  adininiftrer  ce  remède  ,  doit  être, 
/"aigné  &  lavé  avant  de  le  prendre  ,  pour  emporter: 
tout  ce  qui  pourroi:  refler  attaché  a  fon  corps,  à  la 
playe  ou  a  Tes  habits  ,  de  la  Salive  ou  de  la  Eùvc  dii 
celui  dont  il-  a  été  mordu.  La  dofe  doit  être  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  l'animal  ,  &  on  peut  le  don, 
i»er  dans  du  lait  ,  du  bouillon  ,  de  la  bieire  ,  ou  dana 
une  autre  véhicule  convenable  tiède  ,  le  matin  à 
jeun  ,     pendant    deux   ou    trois  jours. 

Lorfqiie  d.ins  un  troupeau  il  fe  trouve  plufieury 
animaux  attaqués  de  ce  n^al  ,  il  faut  faire  pafTer  tcu; 
k  uou£eau  detii  0»  ciois  fcis  £3:  uae  fivieis  ,  1^4 
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6i  d'adminifti-er  le  remède  Ceux  qai  ont  a— 
brégé  ce  niémoire  dans  la  iuite  onc  omis  nom- 
bre de  civconftvinces  qui  y  font  marquées^. 
Dans   le   mémoire    (  ^  )    original  qu^oiî- 
envoya  au   Chevalier   Souihwcl ,    on    fît 
mention  de  l'Oreille  de  Judas  ,  comme  de- 
Tingrédient  principal  du  remcde.   Je   n'i— 
gnoroispas  quecc lirnplc prisinLéiieurcmcni: 
ctoit  nuiiible  ,    c'eft   pourquoi   je  priai  le 
Chevalier  de  nous  faire  envoyer  en  nature 
le  (impie  qui  entroit  dans  la  compofitioii 
du  remède  ,  &  une  prife  du  remède  pré- 
paré ,   pour  nous  mettre  mieux  au  fait ,  6^ 
de  fa  qualité  &  de  la  do'e.  Par  ce  moyen 
j'appris  que  la  plante  délignce  étoit  l'//?- 
f^atique  terrejire  cendrée  de  Ray  ,  qui  eft  le  '■ 


fkire  changer  àt  pâturage  ,  &:  ne  le  phis  laifl'jr  retour- 
ner clans  les  mêmes  lieux  ou  il  avoir  accoutuir.é  de 
paitre  ,  julqucs  à  ce  que  toute  l'herbe  ait  cté  paifai- 
t^ment  bien  lavce  pir  deux  ou  trois  grofies  pluyes  , 
&  qu'on  ait  lieu  de  croire  qu'il  n"y  refte  plus  de  U 
Bave  des  animaux  mordus.  Dans  cet  intervale  il  fauï 
donner   Te    reir.cde  aux    malades. 

Un  animal  mordu  d'un  chien  enragé  ,  n'enrag* 
Itîi-méme  qu'après  une  Pleint  Lune  &c  une  Noiiyelio 
LundyOa  après  une  NcitveHc  Lune  &  une  Pleine  TAinc: 
C'eli  avant  ce  terme  là  qu'il  tant  adminiflrer  le  remé_ 
€e  ,  qui  prévient  efficacement  toute  efpece  de  mau^ 
Taife  fuite.  Vn  animal  enragé  eft  très  riifîicile  à  guérir; 

C  /  )  Il  s'cft  giifle  une  erreur  dans  ce  Mémoire  de^ 
Mcnfieur  Dcmpier-  Le  Chevalier  Sloare  l'a  rcftiâé/ 
C'eft  lui  qui  a  fait  marquer  dcns  les  Tranfaciions^ 
Philofophiquss  -,  que  Monutur  Dcmpier  s'étoit  trom- 
pé ;  que  c'éioiz  VHcpiiîique  cendrée  ternjlre  de  Ray  t. 
ëc  non  VQrcilh  de  Jiidas- ,  qui  faifoit  la  bafc  dty 
remède  ;  qu'on  la  trouvoit  par  tout  dans  les  endroits' 
ftériles,  &  que  la  dofe  en  éioit  de  qnstre  fciupules  p- 
fçavcir  ,  deux  de  la  plante  ,  &  deux  de  gùivie  nsit: 
^slvtrifé,. 
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premier  qui  en  ait  fait  menrion  dans  Con 
catalogue  des  Plantes  d'Angleterre  impri- 
mé en  1 670.  où  il  paroît  fort  furpris  qu'elle 
ait  échappé  à  la  recherche  des  Botaniftes  3 
qui  l'ont  précédé.  (  kj 

(fc)  Eii  1721.  Monfieirr  Mead  ,  Médecin  du  Roi 
^-''-Angleterre  ,  fit  inférer  ce  remède  dans  la  Vharnia- 
copéc  de  Londres ,    Tous  le  titre  de  pulvis  antilyffiis. 

Recip.  Lichen,  cintr.  îerrejlr.  &  piper,  nigr. 
vuhxrator.   ana   part-    cvqiiales.    m.   f.    pulvis. 

Depuis  ce  temslà  il  y  a  fait  quelques  changcmcns  , 
&  l'a  donné  au  Public  fous  le  titre  de  Remède 
certain  contre  la  morjitre  du  Chien  enragé. 

Faites  tirer  ,  dit-il  ,  neuf  ou  dix  onces  de  fang  , 
d'un  des  bras  de  la  perlonne  mordue  ,  donnez-lui 
enfuite  pendant  quatre  matins  à  jeun,  un  demi-feptier 
de  lait  de  vache  ticde  ,  dans  lequel  on  aura  mêlé 
un  gros  de  l'Hépatique  terrejlre  cendrée ,  bien  éplu- 
chée ,  féchée  &  pulverifée  ,  Se  demi  gros  de  Poivre 
noir  en  poudre.  Le  cinquième  matin  on  fera  baignée 
Je  malade  à  jeun  dans  feau  froide  ,  foit  de  fontaine 
ibit  de  rivière  ,  Se  on  continuera  de  même  pendant 
l'efpace  d'un  mois  ,  pais  trois  fois  la  femaine  pendant 
quinze  jours.  Il  faut  qu'il  s'y  plonge  entièrement  , 
êc  qu'il  n'y  refîe  (  la  tête  hors  de  l'eau  )  au-deîï 
de  demi  minute  ,    li  l'eau  eft   fort  froide. 

Monfieur  Mead  alfure  qu'il  y  a  trente  ans  qu'il 
employé  ce  remède  ,  qu'il  ne  l'a  jamais  vu  manquer  , 
ni  appris  qu'il  eut  moins  de  fuccès  entre  les  mains 
des  autres  Médecins  de  Londres  ,  ou  des  Provinces  , 
qu'entre  les  liennes  ;  qu'il  en  a  déjà  éprouvé  mille 
fois  l'efficacité  ,  Se  qu'il  fouhaiteroit  avoir  un  remède 
aufîi  fur  contre  quelque  autre  maladie  ,  que  celui,  ci 
l'eu  contre  les  fuites  de  la  morfure  du  chien  enragé  , 
-quand  on  l'employé  à  temps  ,  &  avant  que  VHydro- 
phobie  ,  fimptome   indumtable  ,  paioifl'c. 

Le  témoignage  d'an  homnrie  co;iune  M.  Mead  ,  fî 
■verfé  daiis  la  piatique  de  la  Médecine  ,  fi  connu  dans 
la  République  des  Lettres  ,  fi  remarquable  pour  fon 
déflntéreffement  ,  fa  fincerité,  fa  probité  &  là  can- 
deur ,  refpeâré  des  Grands,  aimé  de  fes  Confrères, 
adoré  du  Peuple  ,  .  chéri  de  tout  le  .Monde  .,  indé- 
pendant de  la  Fortune  ,  ôc  séccffaue  à  fa  Patrie , 
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Cet  exemple  fait  voir  le  grand  avantage 
igu'on  pourra  tiier  de  l'obfervadon  des  lim-- 


doit  être  un  garant  fufEfant  de  ce  qu'il   avance  ,   &  ' 
une  preuve   inconteftable   de    l'efEcacité    du  remède 
qu'il   annonce. 

Monfieur  J.  Feiller  lé  jeune ,  Ecuyer  de  la  Société 
Royale  ,  prouve  ,  par  plulieurs  exemples  qu'il  a  faites 
fur  des  chats  &des  chiens  enragés,  l'effii.acite  de  cette 
poudre  ,   &  en  1737  il  guérit  un  domeftique  qui  avoir 
des  iîmptotnes  déjà  effrayans.  Tranf.  Philof.  ann.  1738  ■ 
p.  28p.  Il  eft  fait  mention  aufli  dans  les  mêmes  Trari' 
faciions  à'an  homme  qui  fut  guéri  par  le   feul  feccuri 
des  faignées  &  des  bains  fjoids.  Un  jeune  homme  qui  . 
■avoir  pris  cette  poudre    pendant  40    jours,    mourut. 
IS  mois  après    n'ayant  point   été    mordu  du    depuis^ 
d'aucun  animal  ,   bc  il    faut    obTervcr   que    dans  cet 
efface  de  tems   il  fut  taillé  ,    te   que  j'amais  plaie  ne  ■ 
s'étoit  fermée  avec  plus  de  facilité,  &  que  dans  moins 
de  cinq    feinaines  il  couroit  les  rues. 

Tous  les  remèdes  qu'on  a  jufques  à  préfent  prefl . 
criis  avec  quelque  fuccës  contre  cette  maladie  ,  font 
des  diuretics  chauds  ,  dit  Monfieur  Mead  dans  fa 
dijfertation  fur  la  Ra^e.  Tels  font  la  Cendre  d'E- 
crtviffes  de  rivière  ,  ^""Eponge  du  Rofier  fauvage  , 
les  Cantarides  ,  les  Efcarbots  ,  &  les  Hirondelles 
du  régne  animal. 

La  ceHdre  d'Ecrevifles  eft  le  fameux  remède 
A'JEfchrion  ,  rapporté  par  Galicn.  Cet  empirique 
faifoit  brûler  les  ccrevifTcs  toutes  vives  dans  une 
paële  d'airain  ,  jufques  à  ce  qu'elles  le  puffcnt  aifé- 
meiit  mettre  en  poudre.  Il  ne  faifoit  jamais  cette  pré- 
paration ,  qu'après  que  le  Soleil  étoit  entré  dans  le 
iîgiie  du  Lion,  &  le  dix-huitiéme  jour  de  la  Lune. 
Il  dounoit  pendant  quarante  jours  une  cuillerée  de 
cette  cendre  délayée  dans  de  l'eau  ,  Icrfqu'il  com. 
jnençoit  la  cure  ,  incontinent  aprcî  la  moiiure  ;  mais 
lorfqu'on  l'appelloir  plus  tard  ,  il  doublait  la  dofe. 
II  ajoutoit  quelquefois  fur  dix  parties  de  cette  cen- 
dre ,  une  partie  d'encens  ,  &c  cinq  parties  de  la  racine 
de  Gentiane  en  poudre  Galien  faifoit  une  eftimc  par- 
ticulière de  ce  remède  ,  qu'il  appelle  cero  fanans 
riniediiim  ,  de  compofit.  mecicam.ntor.  per  ^ener. 
lib.  2.  cap.  16.  Nimirum  cum  nullus  &orum  qui  ills 
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pies  dont  oa  ne  connoîc  pas  encore  les  ver^ 
tus  ,  paifque  rien  n'empêche  qu'on  n'y  dé- 
couvre ,  comme  dans  celui-ci  ,  des  pro- 
priétés admirables. 


fuerint  ufi  rnortiius  fit.  lih.  undecim.  de  médicament, 
fimpL  facultat.    Diofcoride  n'en    faifoit  pas   moinS' 
de    cas. 

L^Eponge  du  Roficr  fauva^e  e(t  ce  célître  contre- 
poifoii  de  Beccone  (  voyez  fon  Miifeo  di p'umte  rare  ) 
que  les  Siciliens  appellent  Sanatodos^  C'ell  une  ejr- 
croiflance  qui  vient  fur  l'Eglantier  ,  comme  la  Noix 
de  Galle  vient  fur  le  chêne. Ella  eft  le  nid  de  certaines 
infeftes  ,  Se  renferme  beaucoup  de  petits  vers  blancs  , 
qui  au  priiiteuii  fe  changent-  en  mouches  ou  en- 
papillons. 

Or  ,  toutes  les  Infeftes  contiennent  un  Tel  dturetic^ 
Celui  des  Cantharid.s  eft  tres.adif.  Baccius  dans  foiî 
Traité  de  ^^oijons  les  confeille  en  fubft.ince  pcndaat 
pluflcurs  jours  contre  ia  morfure  du  chien  enragé. 
Il  fuit  en  cola  l'autorité  de  Rha^es  &  de  S.  Jean 
Damafcéne.  On  les  fait  infufer  vingt  quatre  heures 
dans  du  lait  aigri  ,  qui  re'le  après  eu  avoir  retiré  lé 
beurre  Oa  les  féche  enluite ,  f<  avec  la  ûfn  de' 
lentilles  fie  du  vin  on  en  forme  des  trochirques  d'un 
fcnipule  chacun.  Le  malade  doit  en  avaler  un  tous^: 
les  jourj.  Les  Hongrois  ,  dit  Boccone  dans  fon  Mufeo' 
di  fifica  ,  en  donnent  cinq  à  la  fois  aux  hommes  ,. 
&  un  plus  grand  nombre  aux  bêtes.  Pour  parer  aux 
inconvcniens  de  ce  remijie  ,  Baccius  fait  boire  co- 
pieufe;nent  de  lait  ,  qu'il  dit  guérir  la  Strangurie  & 
le  PijTeniait  de  fang  auflî  efficacement  que  l'ufagsr 
du  remède    provient  VUydrophohie. 

Arnoldus  ïVeikardus  loue  beaucoup  les  Efcarbots^- 
n  les  fait  étouffer  dans  du  miel  ccumé  ,  &  les  y  laiffô' 
en  iufuûoa  quelques  femaines.  Alors  il  en  prend  qua- 
tre qu'il  fait  broyer  dans  U!i  mortisr  ,  y  n-êlant  dé 
l'eau  diftil-e  de  Mouron  &  de  celle  de  Vervene , 
-qu'il  fait  pafl'er  enfuite  par  un  linge  pour  en  donner 
chaudement  à  la  pei-foniie  mordue  pendant  plufieurs 
jours,  fjd.    Tkefaiir.    Pharmac. 

Francifcus  Ofwaldus  Grembs  regarde  le  bouillon) 
d'HirondcU.-s  comme  un  bon  tcinéde  contre-  ia  nior--- 
fisre   du  chien   enragé. 
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Après  m 'être   afluré  de  la  natiue  de  la. 
Planre  ,  j'ajoutai  au  niémoiie  original  une 
teraarque  ,  ians  laquelle  il  auroic  été  dan- 
gereux ,  ou  du  moins  infructueux.  Je  don- 


Le  règne  Végétal  en  fournit  beaucoup.  UAlyffbtt 
ou  le  Marrubs  de  Galien  ,  VAil ,  i' Aigremoine  ,  1er 
Monrron  ,  l'Oignon  ,  remède  favori  de  paracelfe  « 
&  VOfcille  i  cette  dernière  plante  &c  VEj'prit  de 
Vitriol  que  Jean  Agricola  dit  être  admirable  dan» 
cette    maladie    font  des  diuretics   froids. 

JEtius  dit  qu'un  vieillard  de  fa  coniioilTance  emplo- 
yoit  l'ofeillc  avec  beaucoup  de  fucccs.  Il  lavoit  la: 
playc  avec  la  décoâiioii  de  cette  plante  ,  &c  la  faifoic 
boire  au  malade  en  guife  de  ptifanne  ,  ce  qui  lut 
faifoit  rendre  beaucoup  d'urine  trouble.  Le  marc  lui 
fervoit  pour  faire  des  catapliines  qu'il  appliquoit  à 
la   playe  ,    après   l'avoir  lavée.    Vid.  lih.  6.  cap.  24,. 

'i-^Hcpcitiqite  ,  dit  Monlieur  Mcad  ,  e!l  un  diuretic 
chaud  ,  £■:  il  y  a  apparence  que  l'on  n'y  ajoute  du- 
poivre  que  pour  le  rendre  moins  dégoûtant.  Mon- 
fieur  Ray  eft  le  premier  qui  l'ait  bieu  décrit.  Il  l'ap. 
pelle  Li-ken  cinereus  terr^jlris.  Elle  n'apporte  ,  dit- 
il  ,  ni  fleurs  ni  chapiteaux.  Ses  feuilles  font  blanchâ- 
tres du  côté  qu'elles  regardent  la  terre.  Elles  fonc 
découpées  en  manière  de  franges  ,  qui ,  comme  au- 
tant d'3  petites  racines  s'attachent  à  la  terre  &  aux 
plantes  voiliues.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les 
lieux  fecs    &   ftériles.  Catalog.  Plamar.  Angl-  1667. 

Monlieur  Dillenius  Médecin  &  célèbre  Botanirte 
l'a  depuis  peu  décrit  avec  plus  d'exaclicude.  Il  l'ap- 
pelle Liclmoides  digitatum  cinerenm  lacîncœ  foliis 
fiiiuofis.  Sa  fubfcnce  ert  molle  ,  fpongicufe  &:  lana- 
gineiiie  ,  tenanc  le  milieu  entre  le  chaiiîpignon  6c  la< 
moulîe.  Eile  croit  dans  les  plaines  ,.  dans  les  bois  ,. 
&  dans  les  lieux  couverts  y  auprès  des  racines  &  des- 
troncs d'arbres ,  parmi  les  plantes  ra-inpantes  Se  mouP- 
feufes  q^ui   les  environnent. 

On  la  trc5uve  dans  tous  les  pays  ,,  Se  on  en  apporte- 
de  V Amérique  attachée  à  l'écorcc  du  Pérou. 

Ses  feuilles  font  petites  lyrfqu'eUes  font  tendres  ,. 
&  ne  furpallent  jamais  deux  ou  trois  pouces  en  Ion.,, 
gueur  ,  5<  un  ou  deux  pouces  en  largeur.  Elles  font. 
diviiees  en  piulleurs  fegmen.cs.   On  les  cïouv.e  quei^ 


ï6        Histoire    d'un   Remède 
nai  en  même  tems  avis  de  cette  découverte  ■ 
à  Meilleurs  Petiver  ,  Doody,  Randôcainves^ 
Botani{les\>  leur   recommandant    de   faire 
une  fuffilante  proviiîon  de  cette  plante  ;> 


oaefois  fimplés,  quelquefois  couchées  l'une  fur  l'autre,  - 
le  terminant  dans  de  petits  corps  durs  Sc  oblongs  , 
que  les  Botaniftes  appellent  en  Latin  Peltœ  ,  &  qui 
lenferirent  fans  doute  la  femence  de  la  plante.  Ces 
feuilles  féches  font  cendrées  ,  d'une  couleur  plus  fon- 
cée du  côté  qu'elles  regardent  la  terre  ,  que  de  celui 
qui  regarde  le  Ciel,  On  y  remarque  beaucoup  de  vei_ 
nés,  d'où  raifT-ut  çà  5c  là  des  fibres  blanches  ,  qui 
s'enfoncent  dans  la  terre  ,. Se  forment  des  racines. 
On  trouve  cette  plante  dans  toutes  les  faifons  ,  mais 
fur-tout  après  les  pluyes  depuis  le  commencement 
de  l'auiomne  jufqu'a  l'.'iyver.  C'cft  là  le  tems  qu'elle' 
eft' dan?' tonte  fa  force  ,  &  la  faifon  la  plus  conve. 
nable  pour    la  cueillir.    J/i{,   Eiflor-  Miifcor. 

Quatre  onces  de  cette  plante  ont  fourni  par  diftil- 
lation  une  once  ,  cinq  gros  ,  un  fcrupule  ?c  deux 
grains  d'une  csu  acide  ;  deux  gros  ,  un  fcrupulc  ôc 
fcize  grains  d'huile  qai  cft  fpécifiquement  plus  pefante  ' 
que  l'eau  ;  SC-  une  once  , ,  deux  gios  ,  un  fcrupule  ■ 
éi  onze  grains  de  charbon  ,  contenant  un  fel  fixe. 
Mead.   Differt-  fur  la   rage. 

U'Hépaîique  n'eft  pas  le  fcul  remède  qu'on  a  dé- 
couvert de  nos  jours  contre  cette  maladie  formidable.  • 
Les  expériences  de  Meffieurs  Default  Médecin  Fran- 
çois ,  &  James  Médecin  Anglois  ,  font  voir  que  le 
Mercure  n'eft  pas  moins  efficace  contre  la  morfure 
du  chien   enragé  que    contre  les    maladies  fecrettes. 

Monfieur  "Default  a  f^it   imprimer  fes    expériences 
parmi  fes  ouvrages  ,   Monfieur  James  a  préfenté  les  ' 
îiennes  au  célèbre   Boerkave  ■>    au  Chevalier    Hans 
Sloane  ,  &:  à  la  Société  Royale  de  Londres.  Le  pre- 
mier a  employé  les  friclicns   mercurielcs ,   l'autre   le 
Tu'hit   minéral  avec  tout   le  fuccès  qu'ils  pouyoient 
fouhaiter.   Il    y   avoir  déjà  pluficurs   années  que   M.  ■ 
Afiruc   avoit  donné  la  même   idée  dans  fa  thcfe  fur 
l'Hydrophohie  ;  &  le  fpécifique  des    Chinois  contre 
cette  maladie  ,  n'eft  autre  chofe  que  du  Cinabre  natif 
&i  factice    mêlés  avec   un    peu  de  Mufc. 
MojiUcur  Boerhayg  n'i  nulle  coiifia.ncc  dans  l'Hé-. 
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-r^cur  en  pouvoir  fournir  à  tous  ceux  qui  en 
auroicnc  befoin.  On  en  fie  alors  nombre 
d'épreuves  ;,  qui  ont  toujours  .réulïi. 


patîgue  y  Méffieurs  Sloeme  &  Mead  la  difent  infailli, 
ble  }  Monlleur  Defaulî  regarde  Von^uent  mercu- 
riel  &  la  poudre  de  Palmarins  comir.e  les  meilleurs 
remèdes  qu'on  a  encore  trouvés  j  Monfîcur  James 
confeille  l'ufagc  de  VHépatiqiie  ,  des  friclions  mer- 
ciiriêles  8c  du  Turbit  minéral  cnlemble. 
p  Pour  s'aflurer  de  la  cure  ne  fcroit.il  pas  prudent 
de  fuivre  d'abord  la  méthode  de  Monlîeur  Mead:, 
&  quelque  tems  après  de  pafier  par  les  remèdes  , 
félon  la  méthode  établie  par  Monfieur  Chicoynneau  » 
,  c'eft-à-dire  ,  par  extinction  "{  le  Turbit  minéral  ne 
leroit-il  pas  inutile  après  ce  traitement  ?  c'cft  un 
leméde  violent  ,  &  feu  Monfieur  Hollins  Médecin 
extraordinaire  du  Roi  à.'' Angleterre  ,  qui  avoir  reçu 
ce  remède  de  Monfieur  fon  père  comme  un  fecrct 
contre  la  Maladie  Vénérienne,  m'a  avoué  qu'il  lui 
avoic  fguveut  manqué. 
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